
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

ri
ri

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

w
w
w

Pages discoloured, stained or foxed/ .
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

D Additional comments /
Commentaires supplémentaires:



Mèe ~ON T A amliJ lo .A ril 188&

B E'EETHELOT & Cie Abonnement.: e
Le No. UN Cent

diteurs-Propriétaires. . n ............... 03 S st. Gabriel. Reoteur-en-ohef.

FEUJRIETON du CANARP~

LE

SIRE DE LUSTUPIN
Bar ERNEST CAPENDU

(Suite.3-
-- Ehî bien ! monsieur, si on:remet-

tait d'abord le mariage nprès la mort
de Sa MjFrté, ce serait plus commo-
de. Cela donnerait toujours le temps
de la riflexion.

-Sara doute, mais comment recu-
1er 1...

-Si mademoiselle était malade,
par exemple, le mariage serait recu-

-Oui.
-Eh bie ! elle sera malade

dit Barba en souriant finement.
--Mais...
-Oui! oui ! -dit Cat.erine,-de

cette manière, mon père, vous pour-
rez vou dégager, sns crainte de
blesser M. de Céranon.

-Mon Dieu 1 mon Dieu i -dit le
conseiller très tourmenté.

-Que faire ?
-Ce qui est convenu. mon père.
-A moins, - dit Barba, - que

vous ne vouliez prendre sur vous la
responsabilité du malheur que redoue
te Catherine. Que diriez-vous si vo-
tre fille était un jour malheureuse?1

-Malheureuse, elle . ma fille I-
s'écria le conseiller ,en'saisissant Ca-
therine et en la pfessiant sur son coeur
avec une expression de grande tdn.
dresse.

En co moment, Jean' écarta dou-
cement la portière et passa la tte:

-M. le baron de Céramon deman-
de si monsieur le conseiller peut le
recevoir ?-dit il.

-Le baron !-répéta Lespara eni
tressaillant.

Catherine regarda mon père, et
tournant la tête vers Jean: · ::.

L'Insiurrection- ai Nord-Oest

Plan de campagne suggéré par le Canard.
des boîtes de cigares, des sardines, dës viandes,
et vous viendrez à bout des Indiens.

___________________ I I

- Oui,-dit-elle .- Priez M. de
Céranon de monter !...

Jean disparut.
--Mais que dire ?-balbutia le

conseiller très.troublé et très-intimi-

-Que mademoiselle est malade I
-dit Barba.-Ça lui évitera de le
recevoiret cela préparera tout. .

-Mou père !-dit Caltheriae en
embrassant le ,conseiller,-mon bon-.
heur est dans vos mains...

1 elle sortit vivement avec Barba..

LA LOI

Do -éranon 'portait un opatume6
éléant de coupe, un .vrai-, costume
d'homm. de cour. Ie frère de la jo-
lie Yolande n'était preiéue pas chan-
gé depuis vingt ans cependant que
nous l'avons rencontré dans les Alpes
lors du miog6 "de' mademoiselle
d'Auriao .avec le comte de Saint-
Allos.

Froid,- impas'ible,- came,- le
regard voilé et pénétrant, l'aspect
imposant, la bouche aux lèvres pàlc.s,,

le baron de Céranon avait la démar-
che grave de 1homme certain de sa
valcur.

;En pénétrant dans lasalle,-il vit
au premier coup d'dil l'état de trou-
blé dans lequel était le conseiller,-
puis son regard dé porta- sur l'extré
mité de la 'portière de le tapisserie
soba laquelle-venait de passer Cathe.
riae et qui' n'avait pas repris son
immàbilité absolué..

Le conseiller, faisánt ilbs.efforts'
surhumains pour se dominer, s'avan-
ça vers lé baron:

.- Cher-ami-dit-l eu ui serrait
les mains.-Que-je süisdonc heureux
de vous'voir.' ..f

Aentuendre -l'e.'son d'voix da'don-
seiller.: ine en obinprendre les para-
les, on eût dit-qu'au lieu de faire. un
comliment'debon accuel, il larmoy-
ait un complimientlde condoléance.
: .- Et. &adeinoiselle- Catherino 1-
demanda le baron de Céranon;

Lespari"dvient veid,-puis jaune,
-puis rosé...
; -je.-« maiës.batlbutia t.il.-Elle

est... je crois... malade... car... vous
e>mprenez...-··ý.-

Semez des bouteilles de whisky,
etc. sur les sentiers de la guerre

-Malade 1Comment ! mademoi-
selle Catherine est malade et vous ne
me faisiez pas prévenir! mais c'est
fort mal, cela, mon ami !

-Mon cher baron !...
-Qu'a t elle? kih
-Mais... je ne sais pa... rien...

ce n'est rien...
-Vous dites qu'elle est malade ?
-Oui I Elle est indisposée... sOuf-

frante...
-Ah I-dit de'• Oéianon,- cette

indisposition lui.a pris ce matin...
-Oui...-
-- Ce n'estlpourtant pas la suite.de.

l'émetin causée par l'exécution'
d'hier, car je crois qu'elle n'a pas as
sisté à cette exécution ?

-Non,- effectivement.
-Vous aves reçu ma lettre,?
-Oui... oui.-.je c-rois,-blbutia

le malheuroux conseiller dont l'em-
barras allait croissant et prennt des
proporties pnibles.

Toute na timidité inquiète lui était
revenue. Il changeait à chaque ins-
tant de couleur et de visage...

-Et vous avez communiqué cette
lettre à. màdemoiselle Catherine I...

-Non... non...
Comment I non I
C'est-à-dire... nu-

Et qu'a-t-elle dit 
-- Qn -... que...
-Elle consent, n'est-ce pas, à

avancer le jour de notre union 1
-Mais... elle est malade...
-JdispoEée. Ce n'est rien, m'a-

vez-vous dit.
-Oui... cependait...
lie Céra mu se renversa rurtle dos.-

sier de son.: t. !.on croiant ses jam.
bea l'une aur ±autre

-Mo .cher monsieur de Lespar.,-
-ditlil froidement, - il faut absolu-
ment que mademoiselle Catherine se
guérisse, car il faut que notre marie-
ge soit célébré dans huit jours...

-A cause de l'état du roi... obi,
et puis pour un autre motif...

- Un autre motif ?
-Beaucoup plus grave.!
De Céranou appuya sur le dernier

mot.
Le conseill3r devint fort pi!e:
-Plus gave 1.- dit il.-Un motif

grave...
Céranon fit un signe de tête r.flr-

matif - L'agitation du conseiller
tournait au spasme.

Le baron paraissait ne pas remar
quer le moins du monde cet état de
son 'nterlocuteur.

Ille regardait cependant, et il le
regardait même avec une fixité qui
augmentait l'embarras de M. de Le*-
pare.

Le conseiller fit un effort.
-Quel.., quel... quel.., motif1 -

demanda-.il.
-Le motif dont je vous parle, et

qui est fort grave, je la îépèt,-dit
de Céranon,-vous concerne per oL-
nellement.

-Qu'est-ce donc ?
-tIn rapport a été fait ce matin

à M. le président Doprat...
-Sur qui ?
-Sur vous!
-Ah I mon Dier ! sur moi.
-Oui-!
-Un rapporti .
-Fort long 1
-Ce n'est p's possible
-Cela est !
-Mais pourquoi ?
-Vous voulez le.savoir?
-Oui .
-Je vais vous le'dire. ou plutôt

non 1 Jevais vous te'donner à lire...
Tenez, le v9icil1

Cérann avait pris ans a poche
de son pourpoint un papier qu'il pré-
sentait au conseiller.

Le conseiller reett le papier et le
déplia d'uie main vacillante.

-Un rappört I-murmurait il. -

Qu'ai-je donc tait?
-Lisez 1 vous le saurez.
Le conseiller se pencha en avant

et se mi à lire à voix basse.

même A nn ee.
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mà 1
Iapier-ce un'est pas vrai 0
V-ealhsuîeuisoment s!i -dt04

non.à
-Commenti J'ai recueilli hier

soir, chez moi, deux ennemis de la
princesse Louise 1

-Oui 1
-Mais cela n'est pas I La CANAhD parait tous lesa
-Je vous.affirme que celálest 1 '50 contins par anp, inv
-Non . On ne rend pas d'abòrnem

le ven ons aux ageats hdit c
-Si 1 ek mois. e.-cependant, on n'entre pas h Annonc'à: Première loseri

moi sans que je le ache, monsieur le Insertion subséquente, cinq
baron 1 - spéciales pour les annoncesZ

-Il-parait que ai, Adressez toutes communi
-Oh 1 gent.

LE-Si ce n'est pas vous qui avez
recueilli deux ennemis de la princes-
se Louise, mi ce n'est pas vous qui les
avez soustraits à la vengeance du
peuple, ce sont ceux qui habitent
chez vous: c'est mademoiselle Catie-
rine, votre fille,-c'est la vieille Bar. E 0 .
ba,-'est Jean I

-Mon Dieu i je veux savoir..
Le conseiller s'était précipité vers

la porte. Le baron l'arrêta :
-Inutile 1- dit-il. - Ce rapport MONTREA

est exact. ce qu'il y a de pis, c'est
que ces deux hommes ne sont pas
seulement deux ennemis de la pria.
coesse, ce sont encore deux gentils-
hommes attachd à la maison d prin- L'INSURRECce de Bourbon I

-Oh 1-1t le conseiller en joi-
ant les mains avec un geste de NOUVEAI
- ice rapport, fait par un servi-

teur du président, avait été remis à Les Gros-Ventres
la princese au lieu d'être remis à route p
moi, s'il était tombé entre les mains
de madame Louie...,

-Miséricorde 1 Charles Thibaul
-Vous, attaché à la maison du

duo de Lorraine, vous, son mabre des UNE LEVÉ|E DE BO
Eaux et Forts de la Lorraine, se-
courir deux des ennemis de la prin.
cesse, deux serviteurs du prince de
Bourbon 1-Vous, donner asile à ces
deux hommes 1 -Ne connaissez-vous Le noble exemple de p
pas la loi ?-N'est elle pas précise ? des. Gros Ventres à Mont
Tout sujet du roi recevant ou recueil- potents de Trois Rivières
lant des ennemie du roi, est passible Ventres de Montréal avai
d'être brûlé vif. toue les ventrus de Trois.

Le conseiller courba la tte. tel St James.
-Par bonheur,-eontinua Céra- M. George B. Roulisto

mon,-oe rapport a été déposé sur George. Morrison agit c
mon bureau... Le président même Le président, ion ouvra
ne sait rien..-il no l'a pas vu. Ventres de Trois-Rivièr

-Et il ne saura rien, n'est-ce pas? à la voix de leurs amis du

-dit Lespars dune voix suppliante. tértis les plus sacrée étaie
-Peut être I était un centre important
-Comment I Il peut savoir î... se faire un devoir d'envoy
-Celui qui a fait ce rapport ne chewau un contingent de

peut il le refaire en double, et si Du- population.
prat savait, vous lo connaissez, il se. Les résolutions le plus
rait inexorable... des sauvages du Nord-On

-Oh ! mon Dieu 1 mité et, séance tenante, d
-La non-condamnation du prince, furent prises pour aemouri

lors de son procès, a rendu le Parle. Le contingant de Trois
ment suspect. On serait impitoyable, par un train spécial. P
je le répète 1î. . des Gros Ventres qui son

-Mou Dieu ! mon Dieu 1 prenez guerre nous deV.ons monti
pitié de moi 1-dit le cnseiler en rignan, Cailitaine W. Bu
se levant, c ir il comprenait que le mergint da pommes, ii
baron de Odranon disait vrai. Georges Morrison,;Sandy

-La situation est grave,-reprit Double six Hamel, Adéi
Céranon,- c'est pourquoi qu'il fallait Henry Rxiheleau, Roche
presser mon mariage avec Catherine, John et Aleck Baptist, J
c'est pour cela même que je vous ai do la banlieue, et Daroni
éorit... Catherine ma femme, vous se mettre en route pour l
n'avez plus rien à craindre, car mon Ventres de Trnis Riviére
beau-père ne saurait atre l'ennemi du guerre dans l'Hôtel Dufr
la princesse Louise c.sur chacun deux plusieur

-C'est vrai !-dit le conseiller.
-Donc, vous le voyez, il faut que

dans huit jours ac mariage se fasse...
-Il se fera !-dit une. voix forme. M. Vineelette a orgar
Catherine, soulevant la portière, tif de 300 parmi ses pens

s'avangiit lentement dans la salle. Le pisto et Tardivel aono
Bile était pâle, mais une expres.: la campaquo en qualité d

sion de résolution d:range se lisait Ti B àptiste Langlais s
sur son visage. fd'elim.

A Ooninuer

LA CONSOMPTIONq GUERIIE. •

Un courrier de Stinki
Un vieux médecin retiré, ayaot reçu d'arriver dans cette plaps

d'un missionnaire des Indes Orientales Thibault est venu campe
la formule d'un remède simple et végétal guerriers Pieds Noirs. î
POUr la guérison rapide et permanente ateriorsPid Noibe.ult

I la onsomptiou, la Broncimteane opérations de Thibault
tarrbe, l'Asthme et. toute les Aflctions campagne.
des Poumons et de la Gorge, et qui guos
rit radicalement la Debilité Nerveuse et
toutes les faladiemerveuses.: ayrés
avoir éprouvé ses remarquaben efêaàe
curatirs dans des milliers de cas, trduves Les Gros Ventres de
que c'est son devoir de le faire cai- ssttion e à cinq ahosire se i
tre aux maladoe. Poussé par le désir de beaucoup souffrt.de lafa
soulager et1 soufmances de.l'humanité Le commandant M. M
jnei gratis àceux qui Je désirent, parfaitement satisfait du
cetA ectennAlmad rançais n Le cunvoi cxpéditioni
Anglais, avec instructions po"1a piépà:e
rer etl'employer. Expédié-par la poste si Àreo le train il y a sx o
ou adresse avec un timbre nommant ce deux tonnes de pommes a
journal, W. A. Noyes, 149 ower'r Block Trois fois par jour c" '

R aer. N. Y.4 mes.. La råtion esticoinpo

samedis. L'abon&ementrest de
ariablement paydble d'avance.
nent pour moins d.iin -an. 1óuís
entins la douzaine, payable tous

tion, 10 centins par ligne: chaque
cent"is par ligne. iaditions

à long terme.
ications et toutes reiisfei d'ar-

CANARD,
Boite 1427, Montral.

L, 25 Avril 1885.

TION AU N.-O.
UX DÉTAILS

de TroIs-Rivières en
our le N.-O.'

t et les Pieds-Noirs
UOLIERS Â BEAUPORT

Trois Riviè-es 22 avriL.

atriotiame.donnd&par la tribu
réal a été imitélar les ventri-
. A la nouvelle que les Gros
ent pris le sentier de la guerre
-Rivières me sont réunis à 'fHô

on fut appeld au fauteuil et M.
omme secrétaire.
at la séanes, dit que les Gros
es ne devaient pas rester sourde
u Nord Ouest lorsque leurs in.
nt en danger. Trois Rivières
de Gros Ventres et il devait

yer sur les borde de la S.skat.-
guerriers en harmonie avec sa

* sympathiques pour la cause
et ont été arloptéei à l'unani-
es souicriptions e maidérables
r les familles des Gros Ventres.
i Rivières est parti ce matin
armi les membres de la tribu
t partis pour le théttre de la
[onner les noms de Ma. O. Ca-
rn, Dr. Blair, Mercier, le com-
ùrmir Veilletto, Joseph Dufresne
McEI'vyCharles Vadebouemur,
lard Ganthier, Sévère Hamel,
eleau des Poids et Mesures,
ames Daan, Napoléon Dufrene
n de Ste Marguerite. Avant de
l Nord Ouest les Indiens Gros
es se. sont peinturés þour la
esní. Georges Moirisôn a posé
s couches de peinture.

Beauport 22-avril

nisé un régiment avec un efEsC-
ionnaires pour se joindre à Riel.
ompagnera le' régiment pendant
e correspondant de lÀ Vérité;
era le chapelain in partibua in-

Edm'onton, 23 avril'

eg Lako (Le lac Pcant vient
. I nou .apprend-que harles
r sur les bords du lac avec 600
inking Iake sera la' base des
pendant toute la durée de .lal

Jack':isk Station 23 avril

Montréa- sont arrivés à cette'
Matinhi.Plusieur d'entreux ont
tigue du -voiage.
gaime Parent déclare qu'll. est.
servid desipgvonnemeta.
airs% des vivres en abondance.
bars fret' riffermant vingt
sèches. - .1.t
listribte les rations aux boa-
osée de deux livres de pouimes

mèches et d'une pinte d'eau hi ude. L'eau qui est puisée
à la locomotive fait enfler le9sý pommes dans la bedaine
des gnerriers et lui donne les preertions réglementaires.

Unemarche de 27emilles.à'travers les prairies au nord
du lac Supérieur aicaucoup' diminué la pésanteur des
hommes.- Les G.os 'enü -i Montréal arriveront à
Mao H's'Harbor demaiiñratin..

SQu'A elle 24 avril

Les gr ventres de Montréal sont rèndus.à la Mon-
tagnedu To.dre :of ils ont rencontré leur frères di
Nord-Onest .7

Un pow-wow a éa tenu par les chefs dé tribu. Il y1
étà décidé que le n jor Lbranche e combattant daes
les rangs du 65ème bataillon était devenu traître à
cause des Gros Ventres.

Tous les sauvages ont juré de le prendre mort ou vi

MI.

Clarke's Crossing 25 avril.

On a signalà ici l'apparition des éclaireurs des Gros
Ventres. Il y aura une rencontre au commencement dela
semaine prochaine.

Kmonton 24 avril

Par ordonnance des ochirugiens on sert tous .les' soirs
un bol de "clageux " à. chaque volontaire du 65ème.
Cette tisane a pour effet de relever leur morale.

Calgary 22 avril-

La sitnationse orse chzo les Tétons 8ioux. Le major
Labanche les aplatira à la prochaine rencontre.

Stinking Lake 22

Charles Thibault a envoyé ce matin un 'tdégramme à
l'honorable Louis Beaubien lui disant d'appeler on servi 1
ce actit les Pieds-Noirs da cateau St Louis. Il lui fan
des renforts puissants peur résister-à l'attaque probable
du 65ème bataillon.

Batoche 24

] Lks Gros Ventres se sont arrêtés ici pendant deux
hegres pour tenir une cour martiale sur un des clefs,
Pieirr Rivard, qui a laissé 4minujïreColi~e son
abdomen dans des proportiis alarmanfes. Il a été chas-
sé des range et dirigé sur-Montréal.

RECTIFICATION
Nous nous empressons de corriger une mission séri-

euse dans notre compte-rendu de l'assemblée des Gros
Ventres da MonTréal. Nous avons oublié de mentioier
le nen de M. Normon din, du marché du village St Jean
Baptiste, un des chefî les ples importants de la tribu.

M. Normandin aura la banté d'agréer nos excuses lea
plus plates.

LE COLONEL RAMOLLOT
ACTE D'ACCUSATION

Le 29 mai dernier, le lieutenant'Birnard, se sentad't
indisposé, garda la chambre: il érivit au colonel de son
réginient et demanda la visite du major: Ledru. Son
brosseur,; le fusilien Merluchon, traisiiiit les lettres à qui
de droit, et retournà près de son ofiCidi suivi de près du
major.

L'indisposition du lieutenant Bernard 6tait réelle, -
ainsi qu'il en a été témoigné ,ar pièces justificatives
annexées au rapport, - et le major Ledru écrivit tout
-de suite une otonnanee qu'il-laissa sur place, ordonnant
au fusilier AMerluchon d'aller chez le 'pharmasin voisin,
e6 de rapportér les.choses y indiquées, sans retard.
- Une partie seulement des médicaments reçus par le
fusilier fut remise au licitenant Bernard, qui, devant
cet-abus-de confiance, consigna son broseur, et le Motif
de la punition paraissant grave au colonel, celui-ci le fit
mettre au cachot, en attendant sa comparution devant
le tribunal militaire.

IEEooAToxnE.

Le présidcnt R-umollot. -F'silier Merluchon, c'ment
vous app'lez-vous 1I

L'acousé. - Je m'appele Merluchon, mon oolonel.·
Ramollot.-- L'sait f......bien, n. de D... I mais n'a-

vs: pas de noms baptistains?
L'accusé;- Pardon, mon colonel, je m'appelle aaisi

tienne Stanislas,
Iamollot. -N'essayez pas d'égarer la justice, n. de

D... 1 tends liien c'que j'vous parle, égarez vos noms si
vous voplz,.j'm'en f...; mais si vous égarez la justice>

Mémdres.v.outlahoaè du 28 mai dernier, uons plat,
et .rdoitez.le,.c de c'que vous savez?

Lacusé..-Voici la chose!Imon colonel4 mon lieute-
nant 'avait opuehé, et quand il se lève,' y... y... se lève
pas, 'dont il était malade.,

Pour lors qui-se lève.
Ramollot -- Mais, n. de D... I se lêve.t-il oissO lève-t-,

'acensé.-ifoneolonsl, y..' f. isevsans se le-
ver, c'est-à dire qui se lève pour écrire deux mots de
billes, oomme pour'lesquels à seule"fà« de prévenir le
colonel et le major.: .

Ramollot. - Et pour lors?1-

UN EXPLOIT DU 65eme

Voici le portrait de Livingstone, 'le-
elon de Calgary.

Voici la vache de Livingstone, le
cojon de Calgary.

Voici lo sauvage qui'a pris la vache
de Livingstone, le colon do Calgary.

Voici le soldat d-a 65ème qui a
pris le sauvage, qui a prie la vache
de Lingsvitone, le colon de Calgary.

-Yoici le caporal.qui accompagnait
.le oldat du 65ème, qui a pris le sau-
vTgO, qui a pris la vache de Livings-
tone, le colon de Calgary.

Feutres, eutres,
Chapeaux, Chapeaux

Im artdicns récentes de New-Yofk
et de=Londres. Formes les plus nouvelles
styles les plus élégants. Les prix sont
marqués aux chiffres les plus bas, au
magasin populaire de chapellerie' de
C. Robert & Cie.,.coin des rues St' Lau.-
rent et Vitré là où on est. 'oujours Csr
d'obtenir la valeur de son argent.

Venez.admirer les rayons d'étalage en
cuivre exposé dans sa vitrine. C'est une
curiosité qui mérite d'être vue. -30-41.
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Voici le colonel Onimet, qui com-
mandait le caporal, qui secompagnail
le spîdat du 65ème, qui a pris leuau
vage, qui a pris la vache de Livings-
tone, le colon de Calgary.

.- ,

Voici le ministre Caron, qui a fai
partir le colonel Ouimet, qui eom
mandait le caporal qui, aocompagna
le soldat du 65ème, qu' a pris l
sauvage, qui a pris la vache do Li
vinugtone, le colon de Calgary.

Voici la médaille qui a été décer
née par la Reine au ministre Caro:
qui a fait partir le colonel Cuim
qui commandait le caporal qui as
compognait le soldat du 65ème qi
a pris le sauvage, qui a pris la vac
de Livingstone colon de Colgary.

COUACS

Calino rendant visite à une vieil
dame de sa connaissance, la trouv
dans un granl état d'énervement.

-Que vous est-il donc arrivé, n
chère amie?1 lui dit le visiteur.

- Figurez-vous, répondit la vieil
dame, que voilà plus de huit jou
que le bruit des cloehes du villai
m'empche de dormir..

-Eh bien,.insinua Calino, pou
quoi ne faites-vous pas mettre deJ
paille devant la porte de votre ma
sont

Dans une. loge iux Variétés e
entassée toute une famille de bou
geois, ère, mère, idle.et futur-

-Maman, dit la candide jeu:
fille, tu me feras signe quand il fat
dra rougir.

Madame surprend ,sa femmec
ehambre'en train de ce nettoyer 1
dents avec sa brosse à dents.

-Comment ait elle vous avez a'.
dace de vous servir de ma brosset.

Oh I je ne suis. pas dégoûtéei
madame, répond la caméiiste, il y
longtemps que je me îers de sa bru
se.

1~

Lsoonsé. - Qe je -tradspoee lea deux itk"de'bilts ii
auxi.rspectifu, dont je:retourne près•de mo'n 'lieûtissigti b

m'ollo.t.--N'emayez pas'f. .dedans laCjIstice n.'
eD... ainon 'ou...Continuei. re

Laccusé. -- u, mon colonel. Pour lot'qü le majer si
il se. me uit, et que sur l'indique do' mi lieutenant, il
lui fait e. rapport de... de ea... chos, me, disait d'aller q
ches le .phormalien prendre la... chose de séfaeture. fi

Le plrmacien y me dit: Bonjour, militaire, et après q
avoir lu la... facture, me dit: Je peux bien vous donner r
les paquets, mais il y une chose que vous 'e pouvez pas ru
prendre soi-mdme., .. . , p

Comme il riait; je.dis N. de .D.. Ii.
Ramollo't.j- Tihez moyen de respecter le conseil, o

n. de D... 1Il
L'accusé. - Mon colonel, c'était pour la chose de...

véritable. .
Ramollot.- J' m'en f... Continuez avec la modestie e

qui convient aux hommes non gradés. y
L'accusé. - Pour lors, je dis: Si, ma lieutenant m'a

dit de prendre tout. V
Là dessus, le phcrmacien me fait entre dans la... eau

tine do as boutique, dont il me donne un... un lavement, i
même que j'm en suis retouiné avec. t

liamillot. - C'ment ça, n. de D... I Vous avez pris t
un lav'ment d' lieut'nant, et vous n'étiez soul'ment pas i
porté au tableau d'avancement I.c

L'acansé. - Mon colonel, j'ai... été surpris; je... je a
croyais que lephormaciu il voulait prendre mon signa- i
lement dans le cas je... de que je le perdrais en route. 1
Ramollot. - F'uiler I ce n'est pas une excuse, n. de D...l1
Et ousque vous l'avez mis, e'lav'ment t

D'accusé.- Dame, mon colonel, je... je l'ai bu à... a
l'envers. 1

Ramollot. - Et pour lors tt
L'accusé. - Je m'ai retourné chez ma lieutenant, mais1

j'ai pas osé lui rendre, parce que j'avaie pour qui Es soi.
abîmé, et je lai gardé pour moi. u

Ramollot.-F'ailer I cette conduite infectionne le
conseil, et, de plus, vous auritz dû vous mémorer que
l'usurpation de fonctions pouvait vous mener tout droit
à Biribi.

L'accusé.- Je ne croyais pas usurper, mon colonel.
Ramollot.-- V's êtes donc un imbécile, f'iler! Com-

ment, un simple soldat prenIre un lav'ment d'officier 1
Si vous aviez... bu celui d'un homme de la compagnie,
bon; mais vous croyez donc qu'un lav'ment de supérieur,1
e'est la même choset Pour lors, vous prendriz comme
ça, comme rien, un lav'ment d'empereur, pas vrai 1

L'accusé. - 'ignorais, mon colonel.
Ramo.lot. - V n'ignoriez pas, n. de D... 1 qu'vous

vous... réga'iez aux frais du lieutenant avec tout ça...
Gardes, emmenez l'accusé 1

On entend alors ls témoins à charge et à décharge,
et parmi ces derniers, le pharmacien, qui avoue qu'il
n'avait cru faire une plaisanterie.

Le réquisitoire est sévère, néanmoins; mais sur une
.chaude plaidoirie du sergent Uoupoil, faisant fonction

it de défenseur d'office, le conseil, après avoir délibéré, re-
- vient avec un verdict mitigé de cironstances atténuan-
it tes, cendamnant Merluchon à huit jours de salle de

police et au remboursemmnt, sur masse, du médicament
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CODE DU SALUT

Comment un homme doit-il ealuer et qui doit il sa
luer 1 " demandait-on l'autre jour au Gauois. Voici ce
qu'ne femme pense à ce sujet:

Un homme doitsaluer les femmes, les religieuses et
les prétres.

Un homme bien élevé doit aussi saluer le Saint-Sacre-
ment, les convois religieux et le drapeau du régiment qui
passe.

Les religieuses et les pietres doivent être saloés par.
tout.

Pour le mlat destiné à la femme, l'endroit où elle est
rencontrée décid: ai un homum doit ou ne doit pas la sa-
luer.

Toutes l.s fois qu'un homma rencontre une femme
dans un endroit publie, il doit sedécouvrir complète-
ment en la saluant; s'il lui parle, il duit rester décou-
vert jusqu'à ce qu'elt le force à se cauvrir. Si la femme
est en voiture, l'homme salue le premier ; ai elle est à
pied, il attend qu'elle manifeste par un regard la déâir
d'tre saluée. Aux coursos, au Bois, dans les promena
publiques l'homme doit saluer le premier, sans cepen-
dant renouveler jamais son salut.

Lorsqu'un homme rencontre une femme dans un es
calier, à quelque olasse de ,l&aociété qu'elle appartienne,
Il doit s'arrêter pour la laiser' passer et ôier sou chapeau.
Le grand Roi saluait toutes les femmes indistinctement,
et se découvrait dans l'escalier, même devant les filles de
service.

Un homme bien élevé doit saluer toutes les femmes
de la même façon, quelque condition qu'elles appar.
tIennent. Quand il accompagne une femme, ne saluer
que celle que cette femme connaît - à moins, naturelle-
ment, de rencontrer un membre de sa famille. Rans le
cas où ayant une femme à son bras,- on 'rencontre une
artiste dramatique, si on appartient à une profession qui
explique des rapports.de confraternité, on doit saluer,
car alors on salue plus..l'art que l'artiste; si on: est un
particulier, ne saluer, que le. artiste qu'on a regues chez
soi, ou celles.qui ont été iegues par la fomme avec la.
quelle l'on est.

Salut de l'homme à l'homme : l'unique règle c'est l'Age
L'homme le plus jeune doit toujours saluer le premier
l'homme le plus 1dd doit rendre la salut de la même fa.
gon dont il l'a reçu. Si c'est un prinec ou un grand par-
sonuage, le saluer aussi respectueusement que ti c'etail
une femme.

On salue à la Lortie d'une égilisec; mais dans l'église
même on doit se contenter d'une profonde inclinaison

inOy esiny1:17 la femme ne'devant jamais' être trou-
1edaiN aes méditêo .- ' -

D'evant tout nnrqhde famille régnante, ou-ayant
éel,. quoique nyit¡pase. té- ptseité,tase 'découvrir
ia salner eà re sans regarder.:
EnItalie, le sal) deol.a inain,.qui n'a lieu, en France,

n'enttre amis intimes, es général môme de la part de
rames. En Acérique, jamaisien quelque ciroonstance
ue ce sait, l'homme ne salue e premier. -Dans lesaffai-
as, les hommes se saluent entre eux en portant simple.
ment et vivement la main à leur chapeau, afin de ne pus
perdre un temps précieux.

En Russie, à No4t, toutes les personnes se saluent en
'embrassant, sans distinction de caste, fut ce le ozar
ui-mime.

En Allemagne, le salut militaire se fait en portant les
doigts à la visière do la casquette, qui jamais, dans an-
on eas, n'est soulevée. Ce règlement très strict ne fut
violé qu'une fois dans une circonstance terrible.

Pendaat la guerre de 1870, aprés le désastre de Sedan,
'empereur Napoléon III se rencontra sur la route de
Sedan avec Bismarck. L'empereur était dans une voitu-
re à deux chevaux; il était accompagné de Reille, Cas-
telnau, la Motkowa et Vaubert. Le chancelier, en petite
tenue de cuirassier, avait son révolver à la ceinture;
l'empereur le remarqua, le regaraa un instant, et, le
chancelier lui ayant fait le salut militaire, l'empereur
souleva son képi et ses officiers l'imitèrent; alors Bis.
marck ieva aussi La casquette, bien .ue ce ne fii pas
rordonnance militaire, et l'empereur lui dit: "Couvrez.
voua donc 1I".

A propos des saluts et de la -politesse, les histoires
abondent. Sous le régne de Louis XIV, un comte de la
Ferté, gentihomme de très bonne naissance, mais venu
tard à m cour, s'était attiré, par la grande sympathie que
lui montrait le roi, les jalousies des courtisans, qui trou-
vaient sa politesse surannée et sentant trop le bon roi
Henri.

- Je ferai une expérienes, dit le roi.
Un jour que le carrosse royal était avancé
- Montes, dit-il au comte de la Ferté, auquel l'ancien.

noté de sa race permettait cette faveur.
Le comte de la Furté, en s'inclinant, mais sans se faire

prier autrement, monta avec le roi.
- Je ne me trompais pas, dit le roi, ce gentilhomme

est le mieux élevé de ma cour, car la première des po.i.
tesase, c'est l'obéissance.

COUACs.

Les erreurs du téléphone:
Le Bulletin du Téléphone rapporte un amusant qui-

proquo téléphonique :
Un abonné du réseau parisien demande au bureau

central à être mis en communication aven son médecin
L'abonné. - Ma femme se plaint d'une violente dou

leur à la nuque et d'une sorte de pesanteur d'estomac
Le médecin. - Elle doit avoir la malaria.
L'abonné. - Que faut il faire ?
(A ce moment l'employé d: bureau change par er

reur la communication, et l'infortuné mari reçoit l
réponse d'un mécanicien qui donne une consultation a
propriétaire d'un moulin à vapeur.)

Le mécanicien. - Je crois qu'à l'intérieur elle es
eouverte d'excorliations de plusieurs millimètres d'épais
seur. Laissez-la refroidir pendant la nuit, et le matin
avant de la chauffer, prenez un marteau et frappes v
goureusement. Munissez.vous ensuite d'une laneo d'ar
rosage à forte pression et lavez la énergiquement.

A son grand étonnement, le médecin n'a plus jamai
revu son client.

** *
Jeunes époux, que ceci vnns serve d'exemple!
Un couple habitant l'Asile des Petits Ménages, la feu

me a 60 ans, vient de voir couronner ses feux par1
naissanco d'un bébé palfai'ement constitué.

Que l'on ne crie plus après cela à la dépopulation de l
France 1

La Basoche, journal des huissiers, n'est pas ce qu'o
vain peuple pense. Elle ne dédaigne pas, à l'occasion,1
folttre nouvelle à la main.

Exemple:
Un huissier se présenta dans une ferme pour y opére

une saisie. Il y fut reçu comme un chien dans un je
de quilles. On licha sur lui, en effet, une demi-douzain
de bouledogues, et force lui fut de s'éloigner sans avo
pu instrumenter.

De retour dans son étude, on lui demanda s'il avait é
bien reçu.

- Je crois bien, dit-il, ou vouloit meme me faire ma
g62 /

- Le Méridional Planturaile n'est pas une fondre d
guere, et il se tire de toutesalea diffiulés on accorla

- tout ce qu'on exige de lui.
Un de aans compatriotes. Alphonse Portepièae, 1

a adressait dernièrement dei reproches motivés.
L - Comment, lui disait-il, tu as encore fait des exc
rsesf

-- Mon bon, s'avais les torts, s'ai dû le reconnatr,
M _ Et à qui, encore l à un polisson de la dernière c

tégorie I
--. Zé lui ai fait ds eseuses, c'est oré, revartit fiè

. ment Planturable, mais... (roulant des yeux terrible
se lis lui ai faites an face..1 11i

On annonce à M. de Lesseps qu'un cas de choléra
éelaté à Panama; aussit8t de s'écrier:

Le cholérigue à risthme, voilà l'enncmi.

jdMme Gibo las e i irge, n'n a
-tIéatre'de genre, disait l'atre,sait-

* -Quel. gharmana gargon que le
nomiqu& Erneat, figures-vous, qu'il
m'a donné, pour ma fête, do ' super-
les gravures avre des.gros mots...

-Comment dites-vous?
Oui...vous savez bien, des gros

mots ihtographids I

Entre boulevardiers:
-C'est ton beau-père que tu m'au

présenté hier au Vaudeville ?... Il.
n'ouvre pas la bouche, mais il a l'air
bien inteligent.

-En effet, C'est un air sans paro-
les.

Les dernières dépêches du Nord
Ouest mandent que Middleton a offert
à Plapo, le chef des Soux de fumer le
calumet de la paix. Le sauvage a refusé
en disant: Je suis un vieux connais.
leur en tabac, je ne fumera. que les
belles pipes de brière et les cigares
importés que le fais venir de chez A.
Nathan No. 71 rue St Laurent et No.
i9i6 rue Notre Dame. là où tous les
articles de fumeur se vendent au prix
du gros.

X..., qui est très jaloux, prend
toute espèce de précautions contre
les galants, bien que sa femme ait
largement dépassél aeinquantaine.

-Il me fait l'effet, dit quelqu'un,
de ces gens qui tiennent un parapluie
ouvert, même quand il ne pleut plus.

Tn ivrogne se tire un coup de re-
volver dans la bouche.

Cahin-caha, il parvient à gigner
l'hôpital le plus proche. Le docteur,
après examen, lui déclare que la bles-
sure n'est pas 'liortelle, mais qu'il
sera pendant plusieurs jours dans
l'impossibilité de manger.

-Et de boire ?

L'HoN. M. V. WAGNER, Maire de
Marshall, Michigan, a une grande fer-
me d'élevage auprès de cette ville avec
plus de iio mules de race avec un lot
de jeunes chevaux de sang et de nla.
nis. Ilpossède également les celbres
étalons, Black Cloud, Recorder, Strath-
mare Jr et Co manche Chief. Le Wilkes

- Spirit of the Timessdit que le maire
Wagner est un des premiers éleveurs

i de son Etat et un homme d'expérience
.etlle rurfField and Farm ajoute que
'Wa M er thit beaucoup pour les intérêts

de 1 levage du Michigan. Nonseule-
ment M. Wagner est maire de la ville
et dirige sa ferme d'élevage, mais
encore il s'occupe des affaires du Vol-

- taic Belt Co dont il est un des princi-
a paux actionnaires. Cette compagnie
n sous sa direction judicieuse et ses

soins a commencé de grosses affaires
en Amerique et en dehors. Tout cela

t montre ce qu'un homme entreprenant
- peut accomplir-30-41.

i- Un monsieur parlementait, l'aut-e
- jour, avec un concierge de Paris pour

la location d'un appartement.
e -Etes-vous nombreux ? lui de-

manda M. Pipelet.
-Trois seulement: moi, ma fem-

me et sa mère.

- -Ah !vous habitez avec votre

la belle:-mère Ije ne puis pas vous lon' r,.
la maison es tranquille!

ta La logique des bébés :
-Maman, donne-moi, de ce plat

que je voie comme c'est bun !
n -Non, Tony, tu n'en mrngeras
la pas. IL n'est pas bon.

-Alors, maman, fai.'-m'en goûter,
que je voie comme ce n'e.t ie boa 1

u Pourguoi sourit fhtommeheureux de
e Bay City.-Geo. A. Spear, qui a ga-
ir gné $75,coo dar.s la loterie de l'état de

la Louisiane, n'a pas chang à l'excep-
tion de sa figure qui est cbargée de
sourires. La richesse subte ne l'a pas
rendu fier. Il dit. Il je percerval l'ar--

n gent par l'entremise desa ques, com-
me par un chèque, i'enverrah le billet
de la loterie comme un mandat. Je-

de suis encore commis dant le magasin,
ut comme si rien n'était arrivé." Il a

reçu le mandat d'un banquier deNew--
York pour $74.850, en paiement de sa

m réclamation contre la loterie de l'état
de la Louisiane. Bay i; (Michî Tri-

u- bune, Mars :y.

re.
a. Jolie image.

-Jene puis comprendre,. disait

r Grandadais à un ami, comment, en
écrivant quelque chose au bout d'un
fil télégraphique, l'autre bout du fil.
peut impruner ce qu'on a écrit.

-Pourtant, lui dit son compa-
a gnon, regarde ton chien, mores-lui la-

queue, et tu verrais que c'est la tête,
qui aboiera.

3--
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Correopo ndence saoure

La lettre suivant a été trouvée au
des ftuesSt'Christophe et Ste Cat:
âine.. L'anguille brOle non lois de là

mon bien cher Arthur

QUellp' joie m'a causée ton billet1
tu ne peux pas.te l'imaginer, je n'ai
pu l.Iire que ce matin, je l'ai lu au
moins 10 fois de suite je la sais. par
Ceur, j'étais assez contente, je ne sais
pas qu'est-ce que cela me faisait, j'é-
tais contente uis j'étais assez émue
que j'aurais pleuré si j'avais été seule
ici, à chaque phrase je m'arrêtais,
cela me faisait un bien dxtraord uaire
je te dis que j'étais folle de joie, je
baisais chaque mot tendre «lue tu m'a
vais. mia, tu aurais vu combien j*étais
contente bi tu avais été près de moi
va, c'est dans tes bras, contre ton
coeur que j'aurais voulu te montrer la
joie, la reconniiance que j*dprouvais
cela t'aurais fait changer d idée à mon
égard je ne voulai pas édcrire au-
jourd'h'ui puisque tu £ne viens pas,
mais je m'ennua tant, le tempseit ai
long, que veux-tii que je favse loin de
toi, tu as beau dire que je nu m'en
nui pas quand même que tu ne viens
pasje.sais mui, ou(que j'éprouve quand
tu n'es pas près de moi tu le sais bien-
aussi toi mais tu voulais mue contre-
dire si ce n'était pas vrui, ja ne te
l'aurais pas dit et'ja ne le ditais pas
encore sur ce billet, oi tu m'as fait
bien do la peine, vt, on baisant ton
billetj'ai pensé bien des tâis à tout
ce que tu m'as dit dimanche et c'était
si pou pareil, qu'on dirait que ton
cour a changé tout-à coup, c'est di-
manche matin que tu m'as .rit je
suppose, dimanche soir tont la veillée
tu étais chou caintre met, in me par-
lais brusquement comme i ne m'as
jamais parlé et encore tu nu voulais
pas me donner ce billet que j'ai lu
avec tant du bonheur et qui me rends,
si contente, je ne sais pas que pnnter
de cela, tu u aais pas voulu quîe je
sache oc que tu m'écris après ce que
tu m'avais dit, comment interpr'ter
e dla, je n'ose pas trop y songer parce
qu'il nie semble que je trouverais [peut
être quelque chose qui me rendrait bien
tristu, je veux attendre, je verra, tu
me dis hur ton billet .ici que tu as
du la peine quand tu ne m'embrases
pas le soir et pourtant dimanche si je
no t'avais pu demandé tu partais
sans m'embrasser, tu vois n'est-oc pas
que tu étais- shoqué -baucoup pour-
quoi je ne le-sais je nu t'ai rien fait
pour m'en vouloir autant j'ai dit que
tu no m'aimais pas ai tu ne venais
que jeudi, en effet tu sais que je m'en-
nuie, un soir sans te voir c'eat déjà
ussez d'être quatre jours sans catena-
dre parler de toi seulement je ne
pourrais pas me taire, c'est comme si
tu m'avais dit, je ne viendrai que

jeudi, comme cela je ne m'ennuirais
pas autant cela me fait penser il est
latigué do moi il aime autant ne pas
me voir que de me voir cela lo bsre
de venir ici quand il peut avoir tant
de plaisir ailheurs. oh tiens, vois tu
je te disecola etmonecœur se serre il
cette pensée cela me fait souffrir et
je ne peux pas me l'ôter de l'idée,
mais j'ai ton billet dans ma main et
je me dis on même temps, il ne peut
pas avoir chang si vite que pcla,
et pour ne pas trop y penser je rc'pèto
en moim naie ce que tu m'écris, et je
me demande si je dois compter sur le
billot ou bien sur les paroles dures de
dimanche soir, et naturellement mon
Ceur me dit de croire au billet, uh I
tu ne sais pas, ce que c'est quand on
aime quelqu'un do toutes sut forces
et qu'ou sent que toujours notre cour
lui appartiendra toujours, de penser
qu'on nest' plus aimeu et qu'on sera
abandonné peut être. Tu ne le sais
pas. Mais tout osla no sert à rien ;
malgré tout je t'aime de tout mon
coeur, duo fui'- je me dis comme de
raison il s'nnuie ch m nous, il n'y a
pas grand'chose pour lui faire plaisir et
puis je tie lui dis rien tout cela lo
choque oui c'est vrai mais ce n'est
pas ma faute ai jO ne suis pas capable
de te parlor, si j'étais seule avec toi
ah bien cela ne me conterais pas mais
devant les autres je suis -gênde, mais
il ne faut pas m'en vouloir pour cela
Arthur %parle--moi je te répondrai:
Mais dimanche tu étais choqué à pré-
sent tu ne l'es plus, je t'ai vu lundi
soir et puis je suis certaine que tu me
croiras, tu vois je continue mon billet
l'autre partie je l'ai écrite lundi, peut.
atr que j'ai dit quelque Chose que je
ne dirais pas aujourd'hui, mais tu

comprendspu .n'estab t:
mse'parJonneras bien rt'aiu qu e no

vouE. pu.te faire*de'pieine-mais des fôli
quand on est ehoquée on dit e qu'on
ne voudrait pas, tu.- m'as dit lundi
soir donne-moi ton billet je ne te 'di..
rai rien, je ne me choquerai ps,, eh
bien tu ne seras pas choqué. Tu sais
que l'écriture n'eut pua comme la
parole.meme, ne sois pas .choqué- si
j'avais. en le temps d'en écrire un
autre je l'aurais déchiré mais je n'ai
plus que quelques minutes. En te
voyant lundi je me suis dit tout de
suite, il n'est plus ohoqué, il ne m'en
veut plus j'étais bien contente de te
voir, si tr savais comme la journée
m'a para longue; je t'aime bien,
A thur de tout mon coeur, toujours je
t'aimerai de même quand je voie que
tu m'aimes autant, et que tu es con-
tont près de moi, tiens c'est mon plus
grand plaisir, je. voudrais être seule
avec toi, c'est là que tu en serais con-
vaincu J'ai encore ton billet, je le lis
à chaque instant, je me figure que
C'Qet toi-même qui me parle et cela me
fait un grand binhenr. Oh i oui tu
m 'aime toi ausi, je le sentais bien
quand tu m'embrassais lundi soir oh
comme j'étais bien dans tes bras, tu
me serrais contre toi, j'dtais bien à
toi, va, je le serai taujours. J'aurais
voulu rester bien longtemps comme
cola, mais une autre lDs on en pro-
fitera encore, c'e.,t en -me croyant prè'
de toi pour toujours que je termine
mon billet adieu mon cher Arthur, je
suis conteate tu m'aime je t'aime
boaucouîp.•

au revoir mon amour.
Viens me voir souvent, je t'aime

assez. Je ne sais pas ce que je fais,
tu us de la chance d'être éloigné de
moi, parce que je te mangerais de bai-
sers oh oui, mais attends attends un
peu, quand je trouverai ma belle, tu ne
t'éhapperas pas, je te garderai près de
nui toujours, tu verrs. A bientôt
Arthur.

La Veuve BrIlerd.

Une dame maigre, ridée, et qui a
jugd nécessairu de relever ses groune
suandes par un tour de cheveux
d'une teinte orange, prend place à la
barre, tenant à ,a main une immense
ridicule qui regorge de papiers. Elle
déclare se nommer Adolphine-Marie-
Céleste Brûlard, et être veuve d'un
chef de bat-illon mort au champ
d'honneur. El débute en ces termes:

-Mossieu, j'avais vingt ans de
service et cinq blessures... mon mari,
s'entend ; mais ce qui était à !i était
à moi, et c'est pouLcela qu'à la mort
cLu cher homm', il ne Lue resta que
les yeu: pour le pleurer. C'est bien
dur, allez, pour l'épouse d'un chef
de bataillon i Et la patrie est bien
ingrate do m'avoir réduite, pour ma
subsistance, à tenir un garni 1 Je ne
m'en pleins pas, toutefois, et je veux
bien croire qu'elle a ses raiaons...

.11. 1cpréuiýlat.-Abordaz les faits.
aladamne Brifard.-Je les abordc.

Mossieu Plisson, que j'ai l'honneur
de voua désigner ici, se présenta un
jour chez moi, at me demanda à louer
un cabinet. Il me dit qu'il était un
vétéran de la vieille gloire, et que
pu à peu près il se m6morait mon
époux, qu'il avait vu au champ d'hon-
neusr, pour avoir cueilli des lauriers
avec lui en Italie, au Mexique et au-
tres pays chaud&. Il me plut, et. je
le crus. Deux mois se consumèrent
sans que je visse la couleur de l'ar-
gent de monien; le troisième se sue
céda et la quatrième s'écoula identi.
quement. Alors je commençai à
craindre d'avoir usé de la bonne ar-
gent contre de la mauvaise, et un
matin je glissai nous sa serviette une
petite lettre extrêmement délicate
par laquelle je lui dembndais quel
ques pistoles. Je crus même devoir,
pourrménager son amour-propre, me
siervir d'une allégorie fabaleutie...
O'était joliment bien torché.... tourné,
je veux dire... Parbleu 1 j'en ai là la
copie, et je puis bien vous la lire. -

La plaignante tire de son ridicule
un papier gr:

S Prenez rino de lin.. Ce n'est
pas cela.... c-st une ordonnance pour
un rhume d'échauffement... Ah I voi
là 1

"'Bravo guerrier,
" Si Mars eut l'amant de Vénus,

Plutus ne doit pas mépriser Bellone;
et à cet effet, je le prie qu'il varse
dans son sein tous les trésors de
l'Empyrée du haut de la votte éter-
nelle .

-andJererois.que 'diÇddlei~i-
une, madame Brilard.....Bh. bieuI)

vous'me crolirez si sragee, mos:
'sien P'a 'pas sompris.' EÇ.sous le
prdtezte que «Mes côtelettes étaient

d qu'iWn' ait pas aseZ de
beurre dansnmes. 4pinards, il m'a l-
ji-ié... Mais soyez traquille, je lui
ai répondu av1e la mime encre. Oh I
alors, ilm'a allongé>ce qu'on appelle
une mornifle supérieure, dout je de-
mande le prix aux tribunil."

M. Piisson ne nie pas le petit
mouvement de vivacité qui lui est
échappé, mais il prétend avoir été
provoqué par les injures de madame
Brûlard, qui, dit il, a plutôt les ha-
bitudes d'une vivandière que celles
de la femme d'un officier supérieur.

Madame Brdlarcd, se leva avec vi-
vacité.-Est-il D.cu passible qu'une
femme faible et sans défense soit
moncalée de la sorte à là face du jouri
Veuve Brûlard, une vivandière ?...
Infamie i... Veuve Biû'ard, qui a«
traversé los camps et les armées sans
que l'honnuur un pati as... Ah I j'ai
besoin de u'dvanouir pour no pas me
trouver nal.

La tribunal conJamne lo sieur Plia-
son a 16 franc. d'aumunde.

GRAPILLAGES

Depuis nos démél's avec le Céleste
Eupit, un grand nombre de Chi-
nois est sorti de Saïgon.

Brrrou I leur colère doit être ter-
rible.

En police dorroctionnello
Le préiident -Comment? C'est

encore vous i On n'a jamais vu un
récidiviste de votre cipôce'l

-Je vais vous dire, mon prds..
dent... Quand je sors de prison, je
fais de mauvaises connaissances qui
me perdent. Je ne redeviens meilleur
que lorsque je me retrouve devant
mes bons juges 1

Le D'uter de Pâqgues. - Où faut il le
prendre. C'est i l'étal ou plutôt au
ma clé universel de Charles Meunier,
coin de la rue Craig et de la Côte
St Lambert. Là vous trouverez les
plus belles viandes inspectées d'On-
tario, gibier, charcuterie, légumes,
viandes salées et fumées, en un mot
eout ce qui peut être nécessaire dans
une cuisine bourgeoise. Pas n'estdbe-
soin d'aller aux grands marchés, on
trouve tout chez Meunier, les prix sont1
très modérés. Effets livrésà domicile
sans charge extra.-27-4i . .1

LVélère.-A qùelle ha'iteur faut-il
doisee mettre, a M. Poinsot.-pour
semer-le grain .

Le profeueu.-Que -signifie -sotte
question absurde 1

L'élève. - Mais c'eut' vous, M.
Poinsot, qui nous disiez tout à l'heu-
re de nous mettre haut. comm. en
senant! /

-- g
7eîune gens, lisez ca

La Vçltaic Belt Co. de lifarshall,
Mich:,edt prête à envoyer sa dlèbre
ceinture dletr, volaigue et aure sab-
pareils diectrigues à l'essai pour 30
jours aux hommes (jeunes ou vieux
afiligés de débilité nerveuse. de perte
de vitalité et de ouissance virile et de'
toutes espèces de maladies. Aussi pour
les rhumàtismes, la névralgie, la para-
lysie et plusieurs autres maladies. On
garantit unaretour certain à la santé et à
la vigueur On ne court aucun risque
puisqu'on permet un essai de trente
jours. Ecrivez de suite pour leur pam-
phlet illustré qui vous sera expédié
gratis;

Nouvelle Boucharie
Une bonne aubaine pour les

nenagères

MM. BEAUDOIN & LAflANCIIISE
ont ouvert un étal do boucherie au No.
087 rue Notre Dame où les familles
trouveront toujours des viandesde pre-
mier choix CHARCUTERIE, LEGU-
MES, GIBIERS etc., .aux prix les plus
modérés. Effets livres à domicile sans
charge extra.

BEAUDOIN & LAFRANClISE,
687 rue Notre Dame.

Montréal 25 avril 1885-30-2m

LÀ P?ÂCI DU Rh1fD IET
ro. 102 a 1os .uet s Laurent.

,138 iteLrucets

'oin dS rte s -Laîeit, et .içaaechetière,

1. MARTIAL le Photographe le plus
populaire de Montréal pour la beauté de
l'ouvrage et (lu i. i.11 possede un pro-
cédé nouveau glaci qui demine une
beAntg et uie rossmblance aiségale.
ienette 50e. Cartes de Viulte 76e.

cabinets 81.50. (Iaeds e02.50. Pa.
neax 82.00. Boudoi ra u00. Crayon
elaque $5.00. Pastel 88.00. Peinture
à l'huile e20Oo.--2-41.

A VIS Aux MERfES

et' sotresommel es troN 4 la nuit par les
Piedis nor;rset Pieds de cachon4.-- , «et le. cris d'un ef.ant quioufre. de sa

Pour prouver sa loyauté à la couronne datition. hte-vous de voua o 'oc'er une aiu-
d'Angleterre, Pierre Cizol vien t d'en- J 'innitlon dés enfants. son enicncit p est ans
voyer au Colonel Ouimiet la dépèche , aeea votre petit malade sera soulacé[inmé-
suivante:- daenen.

s tAyez confiance. .mares. ce remade est Infali-
Montréal î7 avril î88S tibia. il cuérit a dyssenterle at la diarrhée. régu-

rarise l'estomac et les lusetinr. fart disparaître
Colonel, pour chaque Pied Noir qui oammat os, tdonnles . ue åner it loeletRaiainet donna uns énergie nouvelle àtit

sera pris par les soldatsudu 65iîèm e 1s. eng a n éraw
bataillon, Je vous enverrai un pied de é ~~~~camant de:iMme ieow pourla

cochon. Aderessez vos pieds noirs au préa.rd'.aprè la recrion: un"uedes plus
No. 72 rue St Laurent. grandes éh médi.« p ra leq femmes

signé CizoL , o vaentaches mousilei
la bouteill..

PMX CAPITAL $7OOO
BILLETS SEInLMUMT !0o.-

;Parts proportionnellea

ComIlaKule de la Loterie de I'Etat de
la Lolliiale

Au nero par la rsents ga sous.

trgsuuset se nuas de lans.
dasle de Lot*-te de PEtat de la Ldslare
guenuousg/rons etcontrtInsp~ersonnueert
lestigs nous-nlme, ei que le tout est sn-
dut aux A ,nn/, /rnsciase a bonne /ao
doue tou' lest/mss; uous autorsons la
Comamgenieà se srrir de ce cetrcat, aoes'
des far-stimi de nas signatura attaeMs,
dans ses annances.

commisnaires

Incorporée e 1863paur un anspnar laUglsla-
ture, pour drl', nd'eýilicat'n et de charité, avec
un capital -e $.oo.oo , a'àqi'ui aeété ajouté de-
pulses, fonds de réserve d. plus de ,jS,ooO.

Par Ue vote populaire 6cr's'ut se privilègesa
dade lapr cont i tutiondo

Les grands tlerage'rIMples Ontiien men-
sunliament. Ne CÉIaina deddditiop& et eetrajmié. L el Interlo Vetée et ap-
prouveepar te peuple de tous les états.

Occasion splendide degagner in frortune.
Cinquième grand trage,lpeae Ildans 'Aaa-
demie de ", siue, 0, laàlueieOia
le e MI 180 btet e m su

Prix Capital, 175,000e
100. O f billets à cinq plastree.

chaque. Fraction en cinqluièmes en
proportion.

LISTE DES PRIX -

s Prix Capital de-

,"z " e
a1l'rix de

'20su

,0,

25,000',,ooo

5 nen

;on
0,,

6,000

suc

g9Prix d'Approxiatilon de77

''seasà

res7,pix aéeant a

25.000
10,000

:o.o
10,0

10,00

Un

-S.000,

l,75c.
4:.500
.250

$a6,seo

Les appiietions pour prix aux clubs doivenare raiesulement au bureau de 1.a Compagnie,à la Nouvelle-Orléans.
Pou, de plus amples lnformations, écrivezislbnieent donaunt.votre a<irA-so au long.

Mandata do poie, mandats d'xxprosso oucîsalgu sur New-York unus une ltgttrp ordi-
naire. Billets de banque par Express (Toute
oume au-to auns de s à nos frala> doivent
tre adressées

M. A. DAUPHIN.
Nouvella.rleans, La.

on à M. A. DAUPHIN.
6o7 Saventh St., Washington, D.C.

Faites les mandats de pnste payables el
adressez tes lettres enregistrees

New orleana (aonua Bankud,
.A'bo Oroa., La.

NOUVELLE NrrtRassAWL Aux MtNAGrUEs. INVENTION UTILE.

0VER SOFA-LIT BREVETE.
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

U% Lit.Parfait.
Un SofaElezant

Comme Sofa.' Comme Lit.
1 I ?la ni piea ajustes, ni supports-factices, ni tirettes ou autres-ajoutes 4ii dans d'a'u-
2891 tres canapés à lits occasionnent tant de dérangeinents et manquent de solidità etde comfort,

S possède uneplace aménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à fairele'lit.:

Tous declarent l'invention adryIrable.
s d -T sofa&-i Rouer est un lit complet, combinant..unmat'las,,en crin, avec un matelas de 48 202

à 60 essots. s.:
fm soffaU Houer est un sofa de salon, en noyer noir"solide. élégant et moeLeux.
LE SOFA-LIT HOVER est indispensabte dans toute maison où eue chambre d'étrangers fait d-

4w faut; en'cinq minutes on peut mo"e- un excellent lit dans la pièce où le Hover sofa-lit se trouve' place.
LE SOFA-LIT HOVER est le desideratum de toutes les personnes qui qui n'occupent'qu'une seule 'p

o pièce. A l'aine de ce meuble els possèden un salon on une chambre à coucher.
LE SOFA-LIT HOVER, est une-trouvaille pour les familles qui vomt en villégiature:1 inutile .de Î

déménager les lia encombrants à leursaccessoies. (I sofa-lit se ocpose de cinq pièces, s'ajustant comme les couchettes
ordinatdrai <dmonté il prend pesa de place.) Nous reommnandn s à touts personne qui désire acheter un sofa-lit Hover de
nous taisse leurcommande maintenant, et ainsi s'éviter tout retarda l'époque de la. livraison.

Prix de So sa $75. Co.aona fa.les- et avatam.ses.
8'ADRESSER AUX ATELIERS DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Cabinets
•30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas.*-


